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puis,,,Jetant un second paquet!
-Voilà commtîe j'essruie la place patr ou ntiff

t'avons tralîné!
Et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il eût énuméré

et racheté toutes les insultes faites au fugitif.
Après cela, les sauvages examinèrent de liou-

% eau les lettres d'avocat (lui étaient sur parche-
mine et ornées d'un sctau dle cire rouge renfermé
dans une petite boîte de fer-blanc. Ils crurent
que cette boite cachait un manitoit <esprit) :mais
conmme ils y ;tergurent une iîmage (le la Vierge,
ils en conclurent que c'était une relique. Il1"is mie
demandèrent, dit l'auteur des Ménioires, si je les
croyais dignes de baiser les doeux couvercles !Il
est vrai qu'ils nî'avaient point encore vu dle cea
lettres, ni n'eni verront peut-être jattais;- ear lieu
d'avocats, je pense, s'aviseront, comUme moi, de
courir dans ces forêts pour montrer, en reliques,
leurs lettres de licence aux Iroquois, qui ce-pen-
dant les trouvent bieni bonnes."

Les conversations qui ont lieu entre Lebeau et
ses compagnons (le route sont souvent curieuses.
Ceux-ci nie veulent poinît croire ce qu'il dit de lat
puissance du roi de France, et, quand l'avocat
parle d'armnée de cinquante et soixante mille homn-
mues, ils lui répondent:

-Tui eîî as menti ! Ne vois-tu ptas que ce nomn-
lire est plus grand qu'il n'y a <le feuilles aux ar-
bres? Je veux bien croire qlue Louis est le plus
puissant chef des terres au-delà du granîd lac;
mais, s'il peut mîettre quatre nille guerriers
contr-e le chef anglais, n'est-ce pas assez! tiens,
je t'accorde encore vingt beki ilies

(Il faut dlire (lue les bûtchettes servent citez les
Iroquois, à commpter le ntombre de soldats -. cIta-
que guerrier (lui veut combattre eu dtonne une
au chef ; c'est son1 bulletin d'enrôlement>.

Pendant la route, les comîpagnons de Lebeau
dansent leur danse de guerre, et exigent que
l'avocat leur fosse aussi connaître lat siennie. Ne
sachant conmmient les satisfaire, et craigniant <le
les irriter, Claude danse une contredanse fran-
yxise, nomméne le pistolet, et finit par tomber de
lassitude. Les Iroquois, qui prennent sit chute
pour une der-nière figure, déclarent qu'ils n'ont
janmais vu un esprit (nomi qu'ils donnent aux
i1rançais)dlanser avec tanit <le pîerfection.

Ces récits plaisants sont parfois entrecoupés
<le détails <le mSeurs initélemaants ou daedt-
touchatites. De e noîmblre est la, conversion d'uni
Indien mioribond, catéchisé par le père Joseph.
Celui-ci s'tellirçaît de faire comprendre au sau-
vage les erreurs dans lesquelles il avait v'écu

-ie'ds-nuzs, répliqua, le miouranit, je vuis bien
qule Lu as raison, car si nous n'eussiois pas té si
méchants le ('.rand-Esprit tnous eût aqppris à faire
(les haches, des couteaux et des chaudières, comi-
Ie il vous l'al appris.

Rra, opiO. -Cîtt tîtet le ltkeépts
Ill i,,.-Outi, il îî'eîî teste pellus <lie deux Petits ver

!lîîqîîî.- I>;tuc cas-lt, jî, vais uii prenidre tit) et
tItttloiil at L hlitcle pîetite.

vous y liez pas ; elle 1 îctite seuîlemett
te ce-st tit pltite.

Ënfin il se conver. ES1
tit, et pendant le
deinii-délire*de soli
agonie il répétait
sans cesse:

- Grand - Esprit!
Gî-and-Espi it 1pour-
quoi nie t'es-tu p;is î

plus tôt fait con.J'
naître à mioi ? Je tl ai
si sou vent demnandéQie-tu ? Où es-t
Que veux-u(e je 1i-
fasse ?Et tu n'as pas'h
voulu Ie répondre
'Sales doute- que .jt-î
etais indignîe, par ce
que je t'avais t-l,
OlftlséD ; maîis pîé-
seiite:iieît qlue t'ai-
je fait pour îm'enî-
voyer cette robe
gribse qui mie con-
sole, eii nie disant
qui tu es?

Les incidlents se
multiplient dans la
fuite du malheureux
avocat. Il se confie
à un Iroquois qui
Veut le tuer ; puis ll uii',~iuîat 'n îi' -

il eýst sauvé par une- eui <iàt'isltej
jeunec sauvage abc- 11l' <l t. -Aolàois I tcia je
nakise, qui, à partir ie"îi tat lettr-e.
(le ce miomnent, 'se Ilr/,'. --Ali !oui ; je Ct'cî 1
dléclara, sa, protec-
trice. Dans une con-
versation où il lui expimie sa î-econbiiassanee,
Lebeau lui propose de la conduire eni Europe.

-Oh1 pou r cela, non, répiondit l'Indicnne
car oni (lit que dlans tont pays il n'>y a pas de fo-
rêts.

Les parents (le Mar-ie (c'ebt le noiii de la jeune
fille) renconttrent un Aniglais qu'ils tuent et qu'ils
ttmitigent. Lebeau lui-mnêmie c-ourt les plus grands
danîgers. 11l ne doit soni salut qu'a la mère de Ma1.-
rie, qui repr-ésenîte auxK sauvages qu'il a (les
papiers, et que sa miort serait certaiiîneent veni-
g'ée. Elle brise ensuite le baril d'eau-d-i u
leur iîisi,ire ces pîroje'tSsnhttar. Mais l'I-o-
quois Jean, qlui à déjà voulu tue *r une fois le
Franiçais, feint de s'être enivr-é, afin de pouvoir-
le fapper imnpunémient, D)ans le code sauvage, i
vi-esse est, cii cIfet, une excuse suffisanite du
du mîeurtre ; celui <lui l'as coîmmiis n'en est pas
respotnsable. Lebe-au averti par la jeune abémia-
kise, échappe encore à son ennenmi.

Mais lat cr-ainte d'être inquiétés plour l'assassi-
nat de l'Anîglais force
ses conducteursa à i-e-
bîrousser chiemtin. De
soni côté, Marie coin-
mnence à avoir (les pro-
jets l-tir l'avocat. Elle
rêve qu'elle l'épouse
devant un jésuite, et,

ilcomme les rêves soin
i -des ordres <lu iina)i-

toiu, toute la famiille
4 sauvage déclare qu'il

faut le conduire à un
-yétablissemtent où le

- g ~ rêve s'accomîplira. No-
jltik itre avocat nie se lai sse

ptoint îuîeîdreau piége.
Il rêie de soni côté,
qtie le jésuite qui doit
le mtarier à la, jeune
abéitakise, est le pèr-e
(I le Cimène, desservant
un village tout voisin
des posses sions ail-
glaisses. Oit se diri"e
donc dle ce côté.

Le voyage est par-
senié d'aveittures ro-

't-e. mitesques, pour les-
vous dotnnt-ez ce q1ui reste quelles mtaître Lebeau

dut ci-té dle 4Icliors. D e l'an-. semtble avoir' Illoiîs
conisulté sa miémitre
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-Je jiLric (Ile tu *écrIis à Alfr(edl. E1 ! lâit, luii Ilis-tît

tule relis jeteuri savoir- si j'i i(lit Oli e u»u.
ieu\ dl'aller- detmanderi a Alfi-tcîl lej-ttîî-ttt, Iorsîju'il alita

t-te et tlu mt'averti ras si j'zý. (lit oî, u miînn.

que soi imunagination. Il est év idvtît qu'unîe fois
loin des établibsetitents et à l'abri de tous témtoins,
nîotre conteur s'est donné libre carrière, ajoutant
aux ëénetietits réels tous ceux (lui lui ont paru
caliables d'emîbellir sa ntarration. Quoi qu'il eii
soit, il est encore sur le point (le périr dans utte
peuplade algotiquitte, penidanit l'oiuoihouarori,
espèce de car-naval où les sauvag~es mtasqués se
livrent à tous les excès, sants qu'il soit permtis
plus taird (le les rechercher. lEttlîii il arrive aux
établissetitlets altglais, et y trouve aîsile*et Pro-

ELLE N'A RIEN DIT

L'aut-e jour, utie daine très élégante entrait
<laits uts de nos grands iuagasisis <le nouveautés.
C'était l'après-miidi, il y avait foule et les commtîis
étaienit très Occultés.

-Je voudrais des gratts, dit-elle à P'ispecteu-.
Arrivée au comptîtoir (les ganits, elle en examina
plusi<'urs paires placées dans une corbeille, et
eii... escainota. tr-ès g.entittient une paire. Ceci
fait, elle déclara au commitis qu'elle revienidrait
un autr-e jou.

-- >aiai einnttmadamite, rép l iqua l'aillta1 île
venideur, désirez-voits autre chose ?

-DI es rubI ains.
Le commitis la conîduisit aux ruîbans ;elle on

acheta pou r %itîgt-t-ois ceittins. Le préposé à la,
garde <les ganits remit à la venideuse <les rubants
une note : '' Un paire de gants $1-$"L'achie-
teuse donnîa ut i llet (le ý2, pour payer son
achat <le rubants.

Lorsque lat mionnîaie revitnt, la venîdeuse comtpta:
Un dollar soixante-et-onze de dleux dollars,

%ci vii'-t-nieut cents de change, mnadamte.
-comnment, vinigt neuf cents, s'écria l'ache-

teuse, liais j'ai acheté pour vingt-tr-ois cenîts de
ruban et je vous ai donné OO

-Et les gants - lAS. Ça, fait le comtpte, nia-
<laime.

Elle' restat un ioiletit inîtetrdite, rougit, et s'en
alla avec sa, honte et sa put-e <le gants <lotit elîle
tie cotnnaissait ittéie pas la lboitnture.

Un raseur <le premier ordr-e perd le fil <le sois
discoutrs.

91 Vous dlevriez acheter de lat pâle, liii <lit la
spîirituelle comttesse Z.

- Et la<juel le ?
-cel le (lu i rentd le il aux rasoirts.''
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